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Quelle surprise quand Marc et Ronan me demandèrent de préfacer cet ouvrage ! Nous nous connaissons depuis pas mal d’années et je reconnais leur engagement à partager au mieux les connaissances capitalisées. Je dois avouer que je n’ai jamais eu le courage de prendre la plume, et répondre à leur sollicitation est un défi. Mais après tout, pourquoi pas ?


			Cette demande me replonge une vingtaine d’années en arrière. À cette époque, j’exerce au corps des sapeurs-pompiers de Saint-Quentin-en-Yvelines avec un complice beaucoup plus connu que moi, Stéphane Morizot. Je dois avouer que notre hiérarchie nous a fait confiance et nous a permis d’expérimenter. Dans le domaine qui nous intéresse, il s’agira des premiers outils de forcement, Pry-Axe, barre Halligan et hache à tête plate, mais également des premiers ouvre-portes hydrauliques. Après une campagne d’essais, ces moyens seront généralisés dans les engins des quatre centres de secours de ce corps. Parallèlement, nous mettons en place les premiers outils de formation, le meilleur outil est bien inutile quand on ne peut ou ne sait s’en servir efficacement. Viendra ensuite une mutation aux services techniques du service départemental d’incendie et de secours des Yvelines et là, à l’aube de la départementalisation, nous préparons la mise à niveau des inventaires des engins qui constitueront la flotte du service après leur intégration. Forts de la réussite de la mise en place précédemment réalisée, la décision de généralisation est validée et mise en œuvre. Nous réalisons un support de formation et, même s’il date, nous devrions y reconnaître les auteurs et quelques autres complices de ces premières heures. Je ne saurai vous cacher qu’il est largement inspiré des techniques utilisées avec succès outre-Atlantique. Nous poursuivrons l’aventure et nos expériences avec les premières gaffes démontables qui, elles aussi, seront ensuite généralisées. Loin de moi l’idée ou l’envie de m’octroyer la paternité de l’introduction de ces matériels sur notre sol, bien d’autres ont œuvré en ce sens dans différentes unités. Je veux simplement vous relater une initiative, un projet mené avec force, conviction, pour au final une certaine satisfaction du travail réalisé avec une sacrée équipe. L’essentiel étant de mettre à disposition des sapeurs-pompiers des matériels qu’ils adoptent et qui rendent leurs actions plus simples, plus rapides et donc plus efficaces. Tout cela pour vous dire que certes ces matériels représentent un investissement mais, presque vingt ans après leur introduction, ils sont presque tous encore en service. Bien sûr ils nécessitent un peu de soin et d’entretien mais, bien choisis, ils sont quasiment indestructibles.


			Enfin, à nos plus jeunes générations, profitez de ce que vos aînés ont capitalisé, votre responsabilité c’est de poursuivre, de chercher, de tester, d’oser, de convaincre et surtout de PARTAGER. Merci à cette collection qui permet, en langue française, de développer une plus large connaissance de nos pratiques professionnelles.


			Capitaine Philippe Morel





		




		

			
Avant-propos de 
Marc Le Guélaff


			Depuis quelques années, notre profession ainsi que les matériels embarqués sont devenus plus techniques. Cette évolution nécessaire demande un niveau de compétence adapté.


			 


			Au gré de nombreuses formations effectuées sur le territoire national dans le domaine de l’incendie, le constat est unanime. Trop souvent, le matériel est mis à disposition par les acheteurs ou les services techniques dans les centres avec uniquement la notice du fabricant. Certes c’est une base de travail, mais cela ne suffit pas à une bonne utilisation de tous les pompiers. Il manque une étape cruciale qui est la formation adaptée et dédiée à chaque outil rangé dans les coffres.


			N’oublions pas qu’auparavant le pompier était souvent issu d’un milieu ouvrier, il possédait certaines compétences dans le travail manuel, comparativement à aujourd’hui où les hommes et femmes intégrant nos rangs sont de plus en plus des étudiants cultivés n’ayant pas l’expérience du travail manuel.


			 


			Notre profession demandera toujours des compétences manuelles.


			 


			Pour exemple vécu par beaucoup suite à la tempête de 1999, planter des clous pour bâcher une toiture s’est avéré fort compliqué pour certains.


			 


			J’espère donc, grâce à ce cahier technique sur le forcement et ces outils, combler un vide dans l’appréhension de cette discipline, et qu’il apporte le plus de réponses possible à toutes les questions.


			 


			Bonne lecture


			 


		




		

			
Avant-propos de 
Ronan Vinay


			Vingt-cinq années ont passé depuis mes débuts dans la profession et mon début de carrière fut marqué par de nombreuses rencontres, dont celle avec Philippe Morel. Avec lui, et bien d’autres personnes attachantes et pertinentes, je vais accomplir mes premières années bien encadré ! Grâce à son dynamisme communicatif, j’ai pu découvrir et m’impliquer comme novice dans la mise en place des nouveaux équipements de protection individuelle qui arrivaient et, parmi bien d’autres missions, découvrir mes premiers outils de forcement, initié à leur usage par mon ami Stéphane Morizot. Depuis, comme pour d’autres sujets, je n’ai cessé d’accumuler documentations, photos et commentaires des utilisateurs.


			 


			C’est à cette même période que je vais rencontrer Marc Le Guélaff, avec qui je vais user mes premiers pantalons F1 lors de notre formation initiale commune. Après toutes ces années, je suis heureux qu’il ait accepté de partager cette aventure et me fasse profiter de ses connaissances sur le sujet.


			 


			Une nouvelle fois, mon objectif est de partager ce que j’ai pu accumuler au fil du temps et en faire profiter ceux qui s’y intéressent. Écrire sur le forcement c’est découvrir les règles de construction, c’est faire un retour dans le passé pour découvrir ce qu’utilisaient nos anciens. C’est également l’occasion de retrouver les origines de certaines méthodes et fouiller dans les réserves des remises, pour découvrir d’anciens outils. Ces derniers n’apparaissent pas dans ces lignes, mais ont au moins permis de découvrir à quel point nous perdions une partie de notre héritage chaque année. Il est nécessaire d’évoluer, de faire son autocritique, mais également de mettre en œuvre de nouveaux matériels plus performants, et en relation avec l’évolution de notre environnement.


			 


			Ne nous contentons pas de faire, tâchons de faire mieux !


			 


			Écrire c’est également aller à la rencontre d’un grand nombre de professionnels tous horizons confondus, avec qui j’ai pu apprendre de nouvelles choses et échanger. Il n’a pas été facile pour certains d’ouvrir leur porte, tant le sujet du livre les a inquiétés, mais ils l’ont fait ! Cet ouvrage est donc en partie le fruit de leur travail, qu’ils en soient ici remerciés !


			 


			Alors, soyez prudents, attention à vos doigts… et bonne lecture !
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Historique et concept opérationnel


 




			

			
1.1 LA HACHE, PREMIER OUTIL DE FORCEMENT


			Tout au long de son histoire, l’homme n’aura de cesse de dompter le feu. Avant la création de corps de pompiers, la lutte restera inégale, et religieux et prostituées seront envoyés au front. Aussi, pour éviter les propagations, la technique de « la part du feu » restera efficace pendant des siècles. Celle-ci consistait à détruire les habitations voisines en créant un espace libre afin que l’incendie ne se propage pas. Ce travail était souvent confié à des charpentiers. C’est par cette technique que les premières opérations de forcement vont apparaître avec l’utilisation de la hache. Cette arme de guerrier, autant que du bâtisseur, va devenir un symbole international du pompier à travers le monde. On le retrouve aujourd’hui dans les logos des corps de pompiers, sur les insignes et jusque sur les trophées remis lors des manifestations sportives. Outil de sape par excellence, on le retrouve sur de nombreux emblèmes. De diverses formes suivant les pays, elle est le symbole porteur d’un certain nombre de valeurs. De par sa vocation, elle est synonyme de force, de combat, mais aussi de travail. En France, nous avons tous à l’esprit l’image des sapeurs de la Légion, défilant, hache à l’épaule, sur les Champs-Élysées chaque année. Aux États-Unis, la barre Halligan, ou encore la gaffe, sont le reflet d’une corporation, mais aussi d’une certaine technicité, voire d’élite aux yeux de certains, comme les nombreuses compagnies d’échelle qui les ont repris dans leurs macarons d’épaule, ou comme en Belgique où de nombreux pompiers portent la hachette à la ceinture. Paradoxe, ces outils guerriers ont trouvé une vocation « pacifique », dans une guerre contre un ennemi qui chaque année fait de nombreuses victimes, le feu. Au fil des décennies, les pompiers vont étoffer leurs matériels et disposer d’un véritable arsenal d’outils dédiés. Si cela a perduré jusqu’à aujourd’hui dans de nombreux corps à travers le monde, la France a plutôt vu son parc matériel s’amenuiser, jusqu’à devenir parfois dérisoire, en laissant perdurer des outils inefficaces. Il en est ainsi de la fameuse hache pompier, avec pointe et montage vissé que l’on trouve encore dans de nombreux engins, et dont l’utilisation s’avère parfois hasardeuse…
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			Les musées de pompiers regorgent de véritables trésors d’ingéniosité. Pendant longtemps, les sauveteurs ont fabriqué leurs propres outils afin qu’ils répondent à une demande bien précise. Certains mériteraient, encore aujourd’hui, de trouver une place dans les coffres des engins, leur capacité n’ayant pas diminué. Malheureusement actuellement, le matériel s’est uniformisé et réduit au minimum, amenuisant d’autant la capacité technique. © Carlo Zaglia
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			Les musées dédiés aux sapeurs-pompiers ont conservé de nombreuses haches et hachettes, certains étant des outils du quotidien, alors que d’autres sont des outils honorifiques. Comme au musée des Sapeurs-pompiers de Seine-Maritime, qui conserve cette hachette d’honneur offerte au capitaine Labey de Cherbourg. © Carlo Zaglia





			Chaque jour sur le terrain, les professionnels du risque sont confrontés à des situations complexes, qu’ils s’efforcent de résoudre à l’aide de leurs connaissances, leur formation, leur capacité d’adaptation et du matériel mis à disposition. Le changement des modes de construction et l’amélioration de l’habitat rendent les opérations de forcement, de création d’exutoires, de plus en plus difficile.


			
[image: i5.jpg]


			Au début du 19e siècle, les catalogues de matériels destinés aux sapeurs-pompiers démontraient la richesse et les connaissances techniques des soldats du feu. Aujourd’hui, le matériel est réduit au minimum, et souvent peu adapté aux missions quotidiennes. Le « tout-en-un » est devenu la priorité, autant technique qu’économique. © Carlo Zaglia





			Pour autant, dans ce domaine, le matériel de base en France est souvent peu adapté, parfois inexistant. Paradoxe, dans de nombreux pays étrangers, la panoplie de produits proposés n’a jamais été aussi fournie que ces quinze dernières années. À chaque problématique répond aujourd’hui un outil adapté. Toutefois, on constate souvent que l’élargissement du panel fait souvent peur aux acheteurs qui préfèrent un outil générique, permettant de répondre moyennement à plusieurs types de problématique. Il existe certains outils, plus polyvalents que d’autres ; toutefois il faut garder à l’esprit que l’outil n’est rien, si on ne connaît pas ses capacités et son mode d’utilisation. C’est ce parcours que nous vous proposons au fil des pages de ce livre, en partant à la découverte du forcement d’ouvrants. Gardez à l’esprit que le forcement est une opération gourmande en énergie, et qu’elle le sera d’autant plus que les personnels n’y ont pas été formés ou entraînés. Enfin, la force n’est pas une fin en soi, dans le cadre du forcement elle représente seulement la moitié de la réussite de l’opération, le reste étant conditionné par les connaissances, l’analyse et les décisions prises par la personne en charge du forcement.


			 


			
En France, il existe des porteurs de hache plutôt célèbres. Il s’agit des pionniers de la Légion étrangère ! L’origine des « porte-haches » des compagnies de « grenadiers », ancêtres des pionniers, remonte au 18e siècle. Leur création, en 1747, reprenait un usage qui existait dans l’armée prussienne avec les « soldats charpentiers ».


			Aujourd’hui, la Légion étrangère reste le seul corps de l’Armée de terre française à avoir conservé la tradition de faire défiler, en tête de colonne, des pionniers barbus, portant hache et tablier de cuir. Cette tradition remonte aux coutumes de la Grande Armée qui plaçait toujours ses sapeurs en tête, car c’est eux qui ouvraient la route. À noter que l’insigne porté par ces hommes de valeur, en haut de chaque manche, représente deux haches croisées surmontées d’une grenade. À noter l’origine du mot « sapeur », qui vient de « sape », une pioche à large bord, qui permettait d’effectuer des travaux de sape, c’est-à-dire creuser, construire des tranchées.





			
sapeurs-pompiers et hache


			À l’origine, chaque corps d’armée disposait de sa propre garde au drapeau, équipée d’armes. Chez les sapeurs-pompiers civils, depuis 1925, les armes ont disparu. À cette époque, il existait pas moins de 6 types de hache à pic et 7 haches-marteaux. Aujourd’hui un seul modèle traditionnel a perduré. Elles ont été remplacées par des haches qui historiquement représentent le sapeur.
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			Les haches ont, depuis 1925, remplacé les fusils qui étaient portés auparavant par les sapeurs-pompiers civils. Derrière ces cérémonies et le matériel porté, c’est tout un pan d’histoire de la profession qui défile chaque année sous les yeux du public. Avec un côté qui pourrait paraître désuet, ces haches ont toutefois été pendant des décennies, l’outil principal du sapeur ! © Carlo Zaglia





			Pendant très longtemps, les opérations de forcement et de déblai n’ont pas fait l’objet d’écrits particuliers. Et pour cause, nombre de pompiers disposaient de par leur cursus professionnel, de connaissances poussées du fait d’une formation adaptée. Ainsi, anciens charpentiers, maçons et autres artisans du bâtiment étaient une ressource précieuse du commandant des opérations de secours (COS). Aujourd’hui, ces professions ont tendance à disparaître des rangs des sapeurs-pompiers professionnels comme volontaires. Il s’avère donc nécessaire de maintenir un seuil de connaissance professionnel, permettant de pouvoir faire le bon choix.


			Avec le temps, deux autres problématiques ont vu le jour ! Peut-on, et doit-on forcer ? Il est parfois des situations où de vrais dilemmes naissent, autant d’un point de vue juridique – « ai-je réellement le droit de forcer afin d’entrer dans le local concerné par mon intervention » – que d’un point de vue stratégique – quel accès choisir, et comment forcer ?


			
1.2 L’ASPECT JURIDIQUE


			La première problématique posée résulte de l’aspect juridique ! Régulièrement les secours sont amenés à pénétrer dans des locaux, sans forcément y avoir été invités. Si, lors d’un incendie, le forcement et la création d’accès visant à permettre l’extinction sont une évidence, il existe d’autres cas où l’opération de forcement pourra s’avérer juridiquement plus délicate, comme la recherche de l’origine d’une fuite d’eau. Le nombre de litiges sur ce point au sein des Sdis en est une preuve, s’il en fallait.


			Il en est ainsi de ce qui est couramment appelé les interventions pour personnes ne répondant pas aux appels ! Le voisin qui s’inquiète, un proche qui n’a plus de nouvelles d’un membre de sa famille, ou encore une odeur suspecte, amène régulièrement les sauveteurs à se poser la question du « devons-nous entrer ? ». D’un point de vue purement juridique (les éléments qui suivent sont valables au regard des textes de loi français), le droit au respect de la vie privée et très stricte.


			D’une manière générale, le Code pénal précise :


			Droit au respect de la vie privée


			« Toute personne a droit au respect de sa vie privée et familiale, de son domicile et de sa correspondance. Il ne peut y avoir ingérence d’une autorité publique dans l’exercice de ce droit que pour autant que cette ingérence est prévue par la loi et qu’elle constitue une mesure qui, dans une société démocratique, est nécessaire à la sécurité nationale, à la sûreté publique, au bien-être économique du pays, à la défense de l’ordre et à la prévention des infractions pénales, à la protection de la santé ou de la morale, ou à la protection des droits et libertés d’autrui. »


			On peut donc légitimement s’interroger sur les risques et peines encourus dès lors que l’on s’introduit chez quelqu’un ! (on considère dans ce cas la notion de domicile).


			L’article 226-4 du Code pénal précise :


			« L’introduction ou le maintien dans le domicile d’autrui à l’aide de manœuvres (ouverture de porte), menaces, voies de fait ou contrainte, hors les cas où la loi le permet, est puni d’un an d’emprisonnement et de 15 000 euros d’amende. »
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			Le Code pénal et le RIM (règlement d’instruction et de manœuvre) regroupent l’essentiel des éléments primordiaux relatifs à l’aspect juridique des opérations de forcement destinées à pénétrer dans une habitation. La connaissance de cette réglementation permet de mieux identifier les bons choix et le degré d’engagement que doivent mettre en œuvre les services de secours ! © Fotolia





			Cet article s’impose à tous les citoyens, mais si infraction il y a, elle présente un caractère aggravé lorsqu’il s’agit d’un agent public en mission. En effet, l’article 432-8 du Code pénal précise que :


			« Le fait, par une personne dépositaire de l’autorité publique ou chargée d’une mission de service public, agissant dans l’exercice ou à l’occasion de l’exercice de ses fonctions ou de sa mission, de s’introduire ou de tenter de s’introduire dans le domicile d’autrui contre le gré de celui-ci hors les cas prévus par la loi est puni de deux ans d’emprisonnement et de 30 000 euros d’amende. »


			On peut donc légitimement s’interroger sur la capacité d’un sauveteur à pénétrer dans une habitation, que ce soit en brisant un volet, une vitre ou encore une porte, pour effectuer sa mission, sans le consentement du propriétaire. Et pourtant, la loi, tout en affirmant la protection du domicile, a pris le soin de légitimer l’opération de forcement afin de pouvoir pénétrer, mais dans certaines circonstances. C’est ce que l’on appelle l’état de nécessité. L’état de nécessité vient légitimer l’action des sauveteurs. L’article 122-7 du Code pénal apporte une réponse en précisant :


			« N’est pas pénalement responsable la personne qui, face à un danger actuel ou imminent qui menace elle-même, autrui ou un bien, accomplit un acte nécessaire à la sauvegarde de la personne ou du bien, sauf s’il y a disproportion entre les moyens employés et la gravité de la menace. »


			Cet article s’inscrit dans le contexte opérationnel rencontré par les sauveteurs et vient légaliser l’action du service lorsqu’un danger menace une personne ou un bien. Encore faut-il préciser la portée de ces disposions au regard des diverses situations, notamment l’effectivité de la menace. La réponse apportée devra donc être proportionnée, dans la tactique et la méthode, en veillant à ce que les dégâts soient en relation avec la situation.


			 


			Dans la mesure où l’intervention et les dégâts qui en découlent sont légitimes, l’assurance du propriétaire peut solliciter de la part du service départemental d’incendie et de secours (Sdis) la production d’un justificatif décrivant les dégâts occasionnés.


			 


			Toutefois, si dans le cas d’une intervention, il existe un cumul de dégradation d’une porte et d’une fenêtre, cela pourra apparaître peu crédible, et engendrer la sollicitation de l’assureur du Sdis.


			 


			Mais les situations opérationnelles peuvent parfois engendrer de véritable cas de conscience ! Dans le cadre du sauvetage d’une personne, deux cas typiques peuvent se présenter.


			Dans le premier, la personne est présente et audible de l’extérieur (appel au secours, gémissements, visible allongée au sol depuis une fenêtre). La question de pénétrer ne se posera pas et ces éléments factuels suffiront à légitimer l’intervention et concomitamment la pénétration dans le domicile. Le deuxième cas est plus complexe. Les secours sont parfois appelés par un membre de la famille habitant à plusieurs centaines de kilomètres, les éléments sont diffus, et le COS doit alors faire la balance entre la prise d’information, qui lui permettrait de faire un choix posé et le temps qui passe. Souvent, plus le temps de recherche sera long, plus l’incertitude sera grandissante. Toutefois il est impossible de repartir avec un doute, et ce malgré toute la prudence que requièrent ces situations ! Au final, les situations peu claires laissent planer le doute. Quoi qu’il en soit, le temps d’analyse doit être aussi court que possible, et il peut s’avérer pertinent de charger une première personne de compiler les informations, et une deuxième qui se chargera de la reconnaissance, de la prise d’information visuelle et proposer un choix tactique.
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